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Chronique générale.

TP J o u r n a l des Débats commence à s'im-

S.liiínïlser àdelsa lCenhtaemurbsrededelas vdéérpifuictéatsi.onIl dfaeist
L° . rnnpr aue le pays ne se tourmenteS r i e savoir si iVection detoioo toi
candidat sera validée ; mais qu i l lui tarded'apprendre que l'amnistie, cette machine
de guerre du parti radical, a été repoussée
à une forte majorité par les deux Chambres.
« LaChambre, dit-il, devrait comprendre

ces dispositions du dehors ; elle devrait sur-tout
en tenir compte. Au lieu d'attendre

patiemment des rapporteurs qui ne viennent
jamais, il lui serait si facile de montrer une
bonne 'fois qu'elle est décidée à presser les
retardataires et à ne plus s'arrêter aux plus
petits détails sur lesquels on la retient sans
profit des heures entières I Dans un pays
comme la France, c'est un grand danger de
lasser l'opinion publique, car il n'y a pas
loin de la fatigue au découragement. »

•

Le scandale de la vérification des pou-voirs
est tel que la Chronique politique de la

litvue des D e u x - M o n d e s , peu suspecte cepen-dant
de sévérité excessive envers les gau-ches,
en est elle-même émue. Voici comment

elle s'exprime :

€ Les républicains ne réfléchissent pas
qu'ils forgent des armes qui pourraient
bien, un jour ou l'autre, être tournées
contre eux; et ce qu'il y a de curieux, ce
qui est la partie assez plaisante de ces pre-miers

débats parlementaires, c'est cette sorte
d'ingénuité inconsciente avec laquelle la
présente majorité s'attribue, a l'égard des
élections, un droit de haute et basse justice
— qu'elle n'applique naturellement qu'à ses
adversaires.
> Bien entendu, en effet, les élections

républicaines n'ont rien à voir avec les en-quêtes;
elles sont pures de toute intrigue,

de tout abus d'influence ! Les républicains
n î savent pas ce que c'est que tromper et
capter le suffrage universel 1 Ils ne traves-
,lssent jamais les opinions de leurs adver-saires

! La « gauche millionnaire » , puis-
^ u 'I y a une gauche millionnaire , selon un
"Dînent républicain, cette gauche ne sait
Pa« se servir de l'8rgent dans les élections !

* Eh bien ! soit, c'est convenu , les répu-
°"cains sont la vertu, l'innocence même
jarjs les élections comme dans le reste. Tout

qu'on peut leur demander, c'est de ne
Pas se montrer des vertueux trop farouches,
"s ne veulent pas être l'amusement de la
L ^ e , . e t d'en finir au plus vite avec une
ran o n d e pouvoirs où ils dépensent en
pporls et en débats souvent puérils un
P* qui pourrait être mieux employé. »

hvtifr, ' * ° ^ ' P - ' î V * ^ ; u r*ï**T«Vb 4ÍOfll !

0t> ut dans le Francs :
« ï us W hommes au courant de l'his-

^J^ r , , 1menlaire disent que jamais à au-
^ j*P°que, sous aucun régime, on n'avait

' vér'Bcation de pouvoirs pareille à
I -pris !i i 8 " 7 6 ' Jamais l'arbitraire, le parti

• l e déni de justice ne s'étaient étalés

avec un pareil sans-gêne. Pour retrouver
l'équivalent de ce qui se passe aujourd'hui,
il faut se reporter aux hauts faits récents
de quelques conseils généraux des pays rou-ges.

»-

* *
On a remarqué à Paris que depuis quel-ques
jours une feuille prussienne, la Gazette

de C o l o g n e , dont le correspondant parisien
passe pour être un rédacteur de la Républi-que

française, s'occupe de l'éventualité du
remplacement de M. le maréchal de Mac-
Mahon par M. le général Chanzy.

La Chambre vient de nommer seulement
la commission du budget ; on y a fait entrer
plus d'hommes politiques que de financiers.
Il serait, cependant, très-opportun que le
budget de 1877 fût examiné de près et par
des hommes plus compétents que M. Gam-
betta.

Le chiffre de nos dépenses est assez res-pectable
pour qu'on lui accorde au moins

un regard. Au train dont vont les choses,
nous saluerons peut-être dans deux ans le
troisième milliard et, suivant le mot d'un
homme d'esprit sous la Restauration, nous
ne le reverrons plus. Nous aurions sujet
d'examiner dans son ensemble et dans ses
détails, et plus complètement que nous ne
voulons le faire aujourd'hui, le budget de
1877. Mais nous ne pouvons nous empê-cher

de signaler préventivement la tendance
effrayante qu'accuse le détail du budget par-ticulier

de chaque ministère. Chacun de ces
budgets particuliers est en voie d'accroisse-ment

de dépenses. Nous ne parlons pas seu-lement,
en ceci, des ministères de la guerre

et de la marine, dans lesquels cet accroisse-ment
était prévu et nécessaire. Mais les

autres ministères, mais l'intérieur, mais la
justice, mais les finances augmentent cha-que

année ires-sensiblement les chiffres des
allocations qu'ils sollicitent.

Nous répétons avec intention que c'est là
une tendance effrayante. Nous ne voyons
pas pourquoi l'administration de l'intérieur,
de la justice et des finances coulerait, en
1877. plus cher qu'en 1876 et, en 1878,
plus cher qu'en 1877.

On nous répondra qu'on désire des amé-liorations.
Nous répliquons qu'il serait

mieux de réaliser des économies. On amé-liore
quand on est riche, et nous no le som-mes
pas; nous le sommes moins que nous

ne le croyons nous-mêmes. Cette dernière
vérité ne serait pas difficile à démontrer

U n i o n de l ' O u e s t . )

On lit dans une correspondance du J o u r -
n a l d e M a i n e - e t - L o i r e :

M . G a m b e t t a est nommé président de l a c o m -m
i s s i o n d u budget 1877 ! Voilà la grande nou-velle

du jour ; si je vous l'avais envoyée il y
a trois jours, vous l'eussiez certainement
prise pour un joyeux poisson d'avril, et ce-pendant

rien n'est plus vrai. Seize députés
appartenant à une Chambre élue cinq ans
seulement après les folies et les désastres de
1871, ont pensé que M. Gambetta était
l'homme le plus digne de surveiller l'admi-nistration

financière de la France ; ils se
sont rappelés, sans aucun doute, que l'ex-
dictateur avait menacé laBanque de la
briser, si elle lui résistait, et ce procédé-fi-nancier

leur aura inspiré une admiration
irrésistible.

Peut-être aussi auront-ils pensé que

l'homme qui, en 1871, au milieu de la dé-tresse
générale, savait trouver des cigares

exquis et loger dans la pourpre et la soie,
devait avoir dans l'esprit des ressources pré-cieuses

dont la commission pourrait profiter
dans l'intérêt du pays.

Peut-être enfin auront-ils cru que cette
dignité de président de la commission du
budget donnerait à M. Gambetta une con-sistance

qui lui a manqué jusqu'ici, qu'elle
lui donnerait en outre l'apparence de con-naître

à/ond les affaires, et que sa candida-ture
à de plus hautes fonctions se trouverait

ainsi justifiée et facilitée.
M. Gambetta a prononcé, en prenant

place au fauteuil présidentiel, le discours
suivant :

« Messieurs,
» Je suis touché de l'honneur que vous

m'avez fait et je vous en exprime toute ma
reconnaissance.

» Avant d'ouvrir nos délibérations, il me
semble utile d'indiquer dans quel sens on a
procédé à la formation du budget.

» Jeune, nouvelle, sortie d'un mouvement
de l'opinion républicaine sans précédents
dans notre histoire, dès ses premiers actes,
la Chambre a voulu dissiper les appréhen-sions

intéressées des esprits chagrins et hos-tiles.

» A. mesure que les affaires se développe-ront
devant elle, qu'elle sera appelée à ré -soudre

des questions financières, économi-ques,
commerciales, elle multipliera les

preuves du changement opéré dans la poli-tique
nationale.

» Nous avons à cette heure un gouverne-ment
donnant toute sécurité aux intérêts

légitimes, une République sage, ordonnée,
progressive, donnant à tous des garanties
que, seuls, les esprits de désordre pour-raient

trouver insuffisantes. Sortis enfin de
la période militante, débarrassés des pro-blèmes

de la politique pure, nous devons
porter notre sollicitude et tous nos efforts sur
le développement des intérêts matériels et
moraux, sans lesquels la République ne ré-pondrait

pas aux exigences légitimes de cette
nation française si courageuse dans ses re-vers,

si étonnante dans les prodigieux efforts
qu'elle a faits depuis cinq ans pour réparer
ses pertes et rendre son crédit le premier du
monde.

» Nous avons voulu entrer dans la com-mission
du budget pour nous mettre face à

face avec les réalités, étudier de plus près
les détails de notre système financier, sans
illusion et sacs précipitation. Uniquement
inspirés par l'esprit d'économie, de maturité
et de S8ges réformes, nous nous garderons
de rien livrer à l'aventure, persuadés qu'en
ces délicates matières on ne devance ni le
temps ni l'opinion.

» C'est sous ces inspirations, messieurs,
que j'ai l'honneur d'ouvrir vos travaux. »

On vient de distribuer aux députés les
amendements au budget ci-après :

l ' U n amendement de MM. L. Renard,
des Rotours, Hamille, Brame, Blinde Bour-don,

proposant de supprimer le droit sur
la chicorée, dont la recette prévue est de
5,132,000 fr.

28Un amendement de MM. Keller, de Cas-
tellane, etc., tendant à donner aux officiers
de l'armée territoriale une première mise
d'équipement de 300 fr.

3° Un amendement de M. Parent dispo-sant
que le paiement de l'indemnité, hors

session et pendant la, durée des ajourne-ments

ou des prorogations des Chambres, se
fera au chef-lieu de l'arrondissement où ré-sident

les sénateurs et les députés, s'ils en
onlfait la demande à la questure.

4° Un amendement de M. Parent (minis-tère
de l'instruction publique) proposant de

rédiger ainsi le paragraphe 12 :
« Bibliothèques scolaires, concessions

d'ouvrages, encouragements et subventions
aux communes rurales pour l'établissement
des bibliothèques, 500,000 fr. »

5» Enfin, la proposition de loi de M.
Vernhes, ayant pour but l'abolition de l'im-pôt

des boissons et des octrois.

On lit dans un journal républicain :
« M. Ricard est toujours fort souffrant, et

son état maladif vient encore ajouter aux
lenteurs et aux incertitudes de la marche
ministérielle. On n'ose plus faire de conjec-tures

sur le futur mouvement préfectoral,
tant on court de risque de se .tromper sur
son étendue et sur les personnalités qui y
sont comprises. On assure, en effet, que les
listes se font et se défont avec rapidité au
ministère, que tel fonctionnaire sacrifié la
veille est rétabli le lendemain, et v i c e v e r s a,
sous certaines influences. Le mouvement
préfectoral annoncé subirait lui-même une
sorte de mouvement perpétuel, et on ne sait
quand il sera assez fixe pour paraître à
Y Officiel.

» Quant à M. Decazes et à M. Dufaure, ils
sont de plus en plus décidés au s t a t u q u o
dans leurs départements respectifs. Ni am-bassadeurs

et envoyés, ni procureurs géné-raux
et membres du parquet ne seront rem-placés.

Le procureur général de Lyon, M.
Robinet de Cléry, a été mandé à Paris, mais
ce n'est pas pour cause de changement à
l'horizon, et s'il en était un, cependant.ee
serait celui-là. »

v.i i^luoie tnov$b **on , i:.u tr.ui'ju^ ^
-en * î I VK ' - T - t f h i t i i i n î« i h _ »

Un député conservateur qui siège à la
Chambre sur les confins du centre gauche,
a entendu la conversation suivante entre on
membre de ce groupe et un de ses collègues
de la gauche républicaine :

— A quoi nous sert, disait le premier,
d'invalider tant d'élections ? Les députés
invalidés reviendront avec des majorités plus
considérables.

— Eh bien ! nous les invaliderons une
seconde fois.

— Ils seront encore réélus.
— Eh bien ! nous les invalideronsdix fois

s'il le faut.

\
Un détail piquant à propos de l'invalida-tion
de l'élection de M. le marquis de La

Rochejacquelein.
C'est à M. de La Rochejacquelein que M.

Ricard doit d'avoir été porté, en février 187<,
sur la liste d'union conservatrice du dépar-tement

des Deux-Sèvres.
L'honorable marquis, qui a toujours été

un adversaire déclaré de l'Empire, exigea
que le nom de M. Ricard fût substitué sur
celte liste à celui de M.-de Monsabré, un
légitimiste qui avait, à ses yeux, le tort
d'avoir pactisé avec le gouvernement de Na-poléon

III.
• - ' '* *•:*••'ij l e t l h pldfitj'il*'

On vient de modifier l'uniforme des offi-ciers
de marine.

Le pantalon en Casimir blanc des officiers
généraux est supprimé. La redingote sera
substituée à l'habit de petite tenue avec le
chapeau ; le caban sera à peu près du même



modèle que celui des officiers d'infanterie ,
la pèlerino mobile avec capuchon pourra
être mise par dessus. Enfin, pour distin-guer

les officiers supérieurs des officiers su-balternes,
le troisième et le quatrième galon

seront séparés par un espace de six milli-mètres.

* *

CONCOURS HIPPIQUE DE PARIS.

Cette semaine sera une des plus attrayan-tes
au Palais de l'Industrie, comme spectacle

pour le public et comme enseignement pour
les amateurs.

Pour le seul concours des chevaux sau-teurs,
160 chevaux sont engagés. Quel-ques-

uns viennent d'Angleterre pour la cir-constance,
beaucoup arrivent de province,

envoyés par les propriétaires d'équipages de
chcissc
Il y a douze obstacles à sauter pour cha-que
cheval, parmi lesquels une rivière de

trois mètres et une barrière fixe de quatre
mètres et demi.

On parle aussi d'une réunion de tous les
attelages à quatre chevaux exis'tant à Paris ;
enfin, dans la seule journée réservée aux
chevaux d'armes, il y a 84 officiers d'ins-crits.

La saison hippique s'annonce bien. Beau-coup
d'essais ont eu lieu depuis quinze

jours. Propriétaires et entraîneurs cher-chent,
comme toujours, à juger leurs che-vaux

avant de les faire courir en public.
Mais il arrive ceci, c'est'que ces épreuves

sont très-souvent cause de déceptions. Telle
bête qui inspire grande confiance sur le
terrain d'entraînement se fera ba lire sur
celui des courses, et souvent par un rival
auquel on n'avait attaché aucune impor-tance.

Les courses de haies militaires deviennent
de plus en plus en faveur. Le ministre de la
guerre a compris quels avantages notre ca-valerie

pouvait retirer de ces exercices. Les
critiques des sporlmens exigeants forcent les
jeunes officiers à s'observer et à faire des ef-forts

dans le but de se perfectionner. Les ré-sultais
des dernières épreuves qui ont eu

lieu dénotent de'précieux progrès dans notre
armée, au point de vue de l'éducation des
hommes comme à celui de l'amélioration
des animaux.

On ne saurait donc trop applaudir à ce
sport, qui reçoit d'ailleurs du public le meil-leur

accueil. (Union.)

UNE PÉTITION OPPORTUNE.

Depuis quelque temps, les duels dans
l'armée se multiplient d'une façon déplo-rable.

A peu d'intervalle, deux rencontres
ont eu lieu, l'une à Dijon, l'autre à Melun,
et toutes les deux ont élé suivies de mort.
Aujourd'hui, nous devons ajouter un

troisième duel qui, pour n'avoir pas causé
mort d'homme, n'en a pas moins eu des
conséquences profondément regrettables.
Deux sous-officiers d'un régiment de cava-lerie,

en garnison à Saint-Germain, avaient
échangé quelques propos ridicules plutôt
que vifs ; le colonel, informé, a dit qu'il
fallait procéder militairement; une rencon-tre

au sabre s'en est suivie, et l'offensé a eu
trois doigls de la main droite coupés, ce qui
le rend incapable de servir.

Or, ce sous-officier était un jeune homme
d'excellente famille, qui aurait pu, comme
bien d'autres, que nous ne blâmons certes
pas, se borner à faire son volontariat d'un
an et se trouver ainsi délivré de toute obli-gation

militaire. Se sentant la vocation mili-taire
et désireux de se consacrer au service

de la France, i l s'engagea lorsque rien ne
lui en faisait une obligation, et sa seule ré-compense,

c'est, à vingt-cinq ans, de se
trouver mutilé, à la suite d'une puérilité.
Et des faits pareils se passent contrairement
à toute loi civile et religieuse, alors que dans
toute l'armée on se plaint de manquer de
sujets. Il faut avouer qu'on a de singuliers
procédés pour les attirer.
Il faut encore regarder comme une cir-constance

heureuse qu'il s'agisse d'un jeune
homme que la position de sa famille met
au-dessus du besoin. Si la victime de ce re-grettable

duel avait été un jeune homme
sans fortune, qui avait cherché dans l'ar-mée

une carrière, sinon lucrative, du moins
honorable, il se serait trouvé réformé, sans
aucune ressource et à peu près incapable
de gagner sa vie. Quoique le Temps ait eu la
singulière idée d'assimiler le duel à un ser-vice

commandé, on n'aurait jamais songé,
malgré l'autorisation, ou plutôt l'ordre du
colonel, à lui donner une maigre pension de
retraite.

Les journaux libres penseurs, qui, par
haine de l'Eglise, ont fait si bon marché, en
parlant du duel imposé aux militaires, des
droits de la famille, des droits de la cons-cience

et de la vie des soldats, répétaient à
satiété qno les accidents graves étaient ra-res.

Voilà une réponse catégorique et bien
triste à leurs assertions. En moins d'un
mois, deux soldats ont été tués et un troi-sième

a été mutilé, sans compter les faits
qui n'ont pas été ébruités. Les radicaux
peuvent dire que cela ne mérite pas l'atten-tion

; mais nous qui n'avons pas ce su-perbe
dédain de la vie humaine et de la

conscience chrétienne, nous croyons do
notre devoir d'élever la voix pour demander
qu'on mette fin à un odieux abus de pou-voir.

Un ancien aumônier militaire qui, après
avoir accompagné nos soldats sur les champs
de bataille, où les radicaux se gardaient
bien de paraître, leur a conservé raffection
qu'il leur avait vouée au milieu des dangers,
vient de traiter, dans une courte et vive bro-chure

(1), de la question du duel mililaire.
11 l'examine en quelques "pages rapides sous
toutes ses faces, et il conclut ainsi :

« Aux yeux de la raison, le duel est un
préjugé barbare, immoral dans la perpé-tration

de l'acte comme dans les consé-quences.

» Pour la loi civile, le duel est au moins
un délit. Qu'on relise le code pénal, que nul
n'est censé ignorer et que les tribunaux se
chargent d'appliquer.

» Pour la loi ecclésiastique, le duel est un
c r i m e . Nous avons reproduit le texte clair
et formel de l'excommunication encourue,
ipso facto, par tous ceux qui prendraient part
à un duel — civil ou militaire, peu importe,
— même par ceux qui le tolèrent, alors qu'il
leur appartiendrait de s'y opposer. Nous
avons rappelé le décret du concile de Trente
qui prive rigoureusement de la sépulture
ecclésiastique le duelliste —• succombant dans
le combat.

» Or, aucuns « usages reçus » ne peuvent
changer la nature d'un acte réprouvé par la
saine raison. Aucune autorité particulière,
pas plus militaire que civile, ne peut con-tredire

une loi juste de l'Etat.
» Quant à la loi de l'Eglise, elle oblige

loul chrétien, militaire comme civil ; elle
oblige particulièrement le prêtre, qu'il soit
ou non aumônier militaire. A ceux qui se-raient

tentés de nous contredire, nous ré-pondrons
: « Voilà notre consigne : N o n p o s -

sumus ! »

Oui, non p o s s u m u s . C'est la réponse non-
seulement de l'aumônier, mais encore du
soldat chrétien au chef qui, outrepassant ses
droits, prétend lui imposer un combat dou-blement

défendu.
Mais cette réponse que lui commande sa

conscience, i l est très-difficile au soldat de la
faire. Si on ne lui impose pas directement le
duel, on le menace de punition s'il esl sim-ple

soldat, de cassation s'il est gradé ; l'offi-cier
lui-même, malgré la loi de 1834 qui as-sure
ses droits, n'est pas à l'abri d'une pres-sion
contre laquelle la résistance est parfois

presquéimpossible, à moins qu'il ne sacrifie
sa position. Dans celte situation, notre de-voir

est de venir en aide aux soldais chré-tiens,
en réclamant contre une oppression

abusive, qu'aucun règlement n'autorise,
mais sur laquelle malheureusement les au-torités

militaires, par suite de certains pré-jugés,
ferment trop facilement les yeux.

L'ancien aumônier militaire l'a compris, el
il a pris l'initiative d'une pétition adressée au
Sénat et à la Chambre des députés et dont
voici le texte :

A Messieurs les sénateurs (ou à Messieurs les
députés).

« Messieurs,
» Les pères de famille soussignés s'adres-sent
à votre sollicitude, en même temps qu'à

l'équité de M. le ministre de la guerre, pour
obtenir, d'urgence, la suppression d'un
abus qui, chaque année, fait des victimes
dans les rangs de l'armée : le duel mili-taire.

» Certes, notre patriotisme ne marchan-dera
jamais à la patrie le sang de nos fils,

alors qu'elle le réclamera légitimement pour
la défense du sol, pour le maintien de l'or-

(1) L e D u e l . Arras, imprimerie de la Société catholique !
du Pas-de-Calais. 5 centimes l'exemplaire ; le cent, pour J
la propagande, f r a n c o , 4 francs.

dre, pour la sécurité de tous. Mais ce sang,
nui est notre s a n g , nous ne consentons pas a
ce qu'il soit inutilement versé dans ces com-bats

singuliers qu'un faux point d honneur
ou de déplorables préjugés prétendent im-poser

aux militaires, armés seulement pour
la défense de la justice et du droit.

» C'est au nom de ce droit el de celte jus-tice
que nous, pères de famille, nous de-mandons

que, sur ce point comme sur e
reste, à l'armée comme ailleurs, la hberlô
de conscience de nos enfants soit respectée,
et que M. le ministre de la guerre veuille
bien prendre l'initiative de l'abolition du
duel militaire.

» Ce résultat, nous l'altendonsde la haute
impartialité comme de la religion des mem-bres

de nos Assemblées législatives (1). »

Il y a quatre ans, une pétition était adres-sée
parles pères de famille à l'Assemblée na-tionale

; au moment où le service militaire
devenait obligatoire, ils demandaient pour
leurs enfants le libre exercice de leur reli-gion.

Le résultat a élé l'aumônerie militaire,
obtenue malgré les criailleries radicales. La
question du duel imposé n'est pas moins
grave ; la vie et le salut de nos enfants sont
en péril, i l faut que cela cesse. Que les pères
de famille signent la pétition si juste el si
ferme contre le duel, comme ils ont signé la
pétition pour l'aumônerie militaire, et ils
obtiendront justice. Certainement, ni la
Chambre des députés, ni même le Sénal
n'ont pour la religion le même respect que
l'Assemblée nationale; mais, quels que
soient leurs sentiments intimes, ni les séna-teurs

ni les députés, mémeles plus radicaux,
n'oseront résister aux réclamations des pè-res

de famille demandant que « la liberté de
conscience et la vie de leurs enfants soient
respectées, » et rappelant que, s'ils les don-nent

à la France, ce n'est pas pour les voir
tomber victimes de puériles querelles.
Il rte faut pas oublier que, comme l'a fait

remarquer l ' O p i n i o n n a t i o n a l e , bien inspirée
ce jour-là, « tous les Français sont plus ou
moins soldats depuis 20 ans qusqu'à 40. »
Réservistes ou soldats de l'armée territoriale,
ils sont soumis à des appels, à des réunions,
pendant lesquels ils sont pleinement assimi-lés

aux soldais. Si l'on admet qu'un chef de
corps a le droit d'imposer le duel à ceux-ci,
on doit'admeltre également qu'un officier de
la réserve ou de l'armée territoriale peut l'im-poser

aux hommes sous ses ordres pendant
ces appels ou ces réunions. Nous aimons à
croire qu'ils ne le feraient pas, mais la chose
esl possible, et l'officier delà réserve ou de
l'armée territoriale ne serait pas plus blâ-mable

et pourrait invoquer les mêmes rai-sons
que les chefs de corps, appuyés par les

radicaux en haine de la conscience catholi-que.

Donc il faut signer la pétition ; i l faut qu'il
se produise un mouvement d'opinion auquel
le Sénat et la Chambre des députés ne pour-ront

pas résister. Il leur suffira, du reste, de
renvoyer les pétitions au ministre de la
guerre pour que celui-ci mette fin à un abus
de pouvoir, qu'aucun règlement n'autorise,
et nombre d'officiers seront heureux qu'une
circulaire ministérielle leur permette de s'op-poser

à une coutume barbare qu'ils sont les
premiers à déplorer. A. RASTOUL.

Etranger.

Le prince de Bismark a célébré, le 1er
avril, le 61* anniversaire de sa naissance.
Il a reçu, à celle occasion, la visite de
l'empereur et du prince impérial d'Alle-magne.

AUTRICHE.

La situation économique occupe surtout
les esprits en Autriche ; les journaux propo-sent

tous les remèdes à la détresse indus-trielle
et commerciale dont souffre l'em-pire.

La plupart demandent l'intervention de
l'Etat qui, avant tout, selon la presse autri-chienne,

devrait s'occuper de l'amélioration
et du relèvement des lignes de cheminsde
fer en souffrance.

On sait que le gouvernement a l'intention
de déposer un projet de loi tendant à garan-tir

les intérêts des obligations des chemins
de fer les moins prospères.

(1) La pétition doit être transcrite sur papier libre et
adressée, revélue des signatures légalisées par le maire de
la commune, soit au sénateur ou au député catholique de In
circonscription, soit au comité oatholique de l'arrondisse
ment, qui la fera parvenir à destination.

Dans la dernière s é n n e ' ^ ^ S
Prague, la commission la î!U
présenté un rapport sur la V P e % n%
dans les districts induslri,.|V X?%*$
vant ce rapport, la d i S e U e * N «
mencer ; mais, si l e s air»:, ia>l q ' \
aller aussi mal qu'à prése,,?8 ^ m ? <i
bientôt générale, de n 0 n t e l l N > l
étant obligées de dépen S e p ^ N
reste de leurs économies j p 0 l l r

on compte, dans d i x - n e u t ^ ^ J
personnes souffrant de la d i ™ > C *
sion de permanence pron' te* K l : *
somme de 50,000 fj P

4 ° * W
fonds provincial, à des t r a v a ^^
lion pour venir en aide à de* H '
vriers. ue "^brçjt

— Le L l o y d de Pestk annrm
les conférences qui ont eu \\ 1»« i
ministre de la guerre r Hen
construction de grandes Cr>*<5
ment en Hongrie. Ser"es, J

Ce serait, à son avis u n

médierà la crise économie?0 ' 6 1»*,
donnant du travail aux ouvri °H'
vernement profiterait en m ê ? ' K
bon marché do la main- dWe -H
tériaux. uoeuvr e e t^

- O n se plaint beaucoup e n «....
misère qui règne dans les cam 016

suites funestes de l'ivrognerip ° g n e s ! |

pandu parmi les paysans. La n r ÏN
spiritueux augmente d'année en «
en vain que du haut de la ch,i ^
contre l'ivrognerie. RécemmPn

chevêque de Léopol, Mgr S e D f f î ,
fait publier un mandement con ïï°ïl!1
rie qui sera lu du haut de la 1 !?r1
toutes les églises. chfllr«il

Chronique Locale et de r L

Un détachement de TÉcola-tti* i
officiers élèves et o f f i c i e ^ S
quitté hier soir et ce malin notre É
se rendre a Paris et prendre part a u

ces équestres qui seront donnés à Foc
du concours hippique.

Dimanche prochain , à 2 heures S
1 occasion de la fête des Récollets,laM

que de l'Ecole mutuelle exécutera, auJati
des Plantes, les morceaux suivants;

Concordia, marche Tum»
Br j d i d i quadrille.... Bots»
feerenade de, Don Pasquale..... Donimi
L a Vivandière, po lka . . . . . . . ..
M a z a g r a n , pas redoublé....'. '.

APPEL DES RÉSERVISTES EN IS76. I
Le ministre de l'intérieur vient d'aM

la circulaire suivante aux préfets :

< «'-'Monsieur le préfet,
» Avant de fixer la date à laquelle te

être convoquées celles des classes deli;
serve qui seront appelées, cette anià!
prendre part aux fxercices de l'armée «ci
pendant vingt-huit jours, en exécution^
l'article 43 de la loi du 27 juillet 4872,11
ministre de la guerre a pensé qu'il «
bon que les conseils généraux fussent e
même de faire connaître leur
égard.

» 3e vous prie, en conséquence,-;
sieur le préfet, d'inviter le conseil m
de votre département à émettre, surt|j
question, lors de la prochaine sessionjj
naire, une opinion motivée dont M. «rj
ral de Cissey est disposé à tenir
grand compte.

» La convocation des réservistes
avoir lieu à une même date pour «>
région, afin de rendre possibleifl
cices d'ensemble, les conseils gen»
devront pas se préoccuper MC l u s., s ( je«
la situation de leur département; « •
avoir aussi égard aux besoins des r
ments compris dans la même s^.
n'oublieront pas non plus <J.ue' «t
de concilier les intérêts mil»8" | | i
intérêts des populations ne PerJ? ^
dopter, pour l'appel des réserv $
mois d'hiver, ni les époques ou
cultures rendrait toute gra»ûe

impossible.
» Vous voudrez bien, mon»8

me faire parvenir, dès l a ^ u t u r e - l . l ^

le Fr

une copie delà délibération V",^
par le conseil général de votre r
et y joindre votre avis personne



* ^ vriers maçons et tailleurs de pier-
L f Sentes se sont mis en grève à la suite

resâe.
Lrls patrons de leur accorder une

du r e t U

n ( a t i o n de cinq centimes par heure
^ ^ • ^ i n u t i o n d'une heure de travail.
e t ka „c une réunion qui a précédé la grève

lie assistaient 600 ouvriers envi-
e t à K u r Derenne, qui présidait, aurait
roti, ie » , c

dit : savaient que plusieurs ouvriers
« y li tailleurs de pierres travailleraient

Î ^ C n t pour quelques patrons ; qu'ils en-
, ï 0 - I n ifortementà ne point user

gSa gne f ,nInevmeresnteuext ,lampaeisrsàualessioanm, eànseer,raplldaieerr vlàet
o-

18 nHfégEent' annoncé dans la même«înîonaae les tailleurs de pierres et ma-
r é S-An-ers se mettaient en grève et qu'ils
^"viendraient pas chercher du travail à

NarMte grève parait devoir être calme. Lesvriers n'ont jamais manqué d'apporter
° mêmes la déclaration légale nécessaire
6n»r tenir une réunion.
P ij |e maire de Nantes, a, de son côté, en-
Ptenu M. Bourgerel, président de la société

Ses architectes, des moyens de concilier les
ndtrons et les ouvriers.
L'administration fait, dans le rôle impar-tialque lui confie la loi, tout ce qu'elle peut

nour maintenir le calme, amener une en-tente
et arriver promptement à la reprise si

désirable des travaux. ( Opinion.)

ARRESTATION D'UN VAGABOND DANGEREUX.

On-lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :
Lundi dernier, vers cinq heures du soir,

j e sieur Alexandre Bellion, boulanger à Mel-
Iray, était allé porter du pain chez M. Hue,
propriétaire dans cette commune. Dans la
cour se trouvait en ce moment un individu
étranger au pays, un vagabond paraissant
ne pas comprendre le français.

Le cocher de M .Hue fit remarquer au
boulanger là présence de cet individu et
l'engagea à l'emmener avec lui à Mettray,
pour le remettre aux mains de la gendar-merie.

Le sieur Bellion y consentit et i l s'éloigna
avec l'étranger.
Après quelques minutes de marche, celui-

ci tira un'couteau,de sa poche et saisissant
le boulanger par le bras i l essaya de le frap-per

à la poitrine. Le coup fut heureusement
évité, et au même instant celui qui l'avait
lancé prenait la fuite du côté de Mouret, en
traversant les prairies.
Bellion le poursuivit avec l'espoir de trou-ver
sur sa route quelque personne qui lui

prêterait main forte pour arrêter ce dange-reux
vagabond. Il ne tarda pas en effet à

rencontrer le nommé Auguste Burré , cul-
livaleur, qui s'empressa de se joindre à lu i.

La poursuite fut vivement continuée. L'é-tranger
fuyait avec une grande vitesse, ayant

grand soin de s'éloigner des habitations.
Arrivé au chemin de fer, il franchit la
clôture, suivit d'assez près par Buré et
Bellion.
Mais ce dernier, prévoyant qu'il y aurait

résistance dans l'arrestation qu'ils allaient
faire, crut devoir abandonner pour un ins-tant

sa poursuite pour aller chercher du ren-fort
au moulin de Réchaussée. M . Dufrêne,

propriétaire du moulin, se mil à sa dispo-sition,
lui prêta un fusil et tous deux cou-rurent
sur les traces du fuyard, qui, au bout

de quelques minutes, fut atteint du côté des
Pilauderies, commune de Saint-Antoine-du-
ooeher.

Cet homme, se voyant pris, essaya de se
«étendre avec son couteau ; mais le sieur P i -
cou, qui était venu se joindre aux sieurs
«elbon et Burré, le tint en respect avec un
echalas, et, profitant d'un instant favorable,
«élança sur lui, le saisit par le cou, lui en-
K-va son couteau et se rendit complètement
maître de sa personne.

Le voyant plus .calme-et hors d'état de
B n i r1 f u t r é s o l u que les sieurs Bellion et
les i C o n d u i r a i e n t seuls à Mettray et que
ellp«aU i Pe r s o nnes retourneraient chez
g,: ' j r concours n'était plus néces-
lui » ,C S l e u r B e l l i o n conserva le fusil qui

avait été prêté par M. Dufrêne.
cour? S 6 m e n r o u t e pour Mettray. Tout à
t e a

p \ ^ n «rivant près de l'avenue du châ-
Dochp B a r d e , le vagabond tira de sa
pour ie f a u t r e c o u t e a u et se jeta sur Bellion

son tour repoussa l'attaque avec l'échalas
«ontiUiait armé.

A cet instant le sieur Bellion épaula son
"Mit et tira sur l'étranger, qui lomba blessé
a la jambe gauche.
Nous ignorons si celte blessure esl grave.
Après avoir reçu les premiers soins, cet

nomme a été conduit à la caserne de la gen-darmerie
de Mettray et dirigé ensuite sur

1 hospice général de Tours.
L étranger n'avait dans ses poches au-cun
papier pouvant servir à établir son

identité.

L'assassinat de la veuve Ferré, à Poitiers,
continue à préoccuper vivement l'opinion
publique. Des recherches ont eu lieu à l'en-droit

où a été commis le crime, afin de re-trouver
l'arme qui avait servi à le perpétrer;

mais il paraît que ces recherches ont été jus-qu'à
présent sans résultat.

Fauqne paraît tranquille sur l'issue de
cette affaire, el, s'il fallait en croire les divers
bruits qui circulent sur son compte, i l pour-rait

se faire qu'il ne fût pas le coupable, mal-gré
les apparences qui sont conlre lui.

Une bachelière ès-sciences. — On se rap-pelle
avec quel succès Ml l e Benoist, de Fon-

tenay-le-Comle (Vendée), avait passé au mois
d'août dernier devant la faculté des lettres
de Poitiers les examens du baccalauréat es-
lettres.

Ml l e Benoît vient dé subir avec le même
succès les épreuves du baccalauréat ès-
sciences. Elle a obtenu le grade de ba-chelier

ès-sciences, après avoir été classée
avec le numéro 1 dans toutes les parties de
son examen.

A bientôt probablement le doctoral.

Faits divers.

m a i s a n ~ ° ^ é t 0 U r n a l e C 0 U P a v e c s o n f u s i l ;

s'élanea i ° l l ' agr e s seur, changeant de but,
•a> te couteau levé, vers Buré, qui à

pper

La semaine dernière, une cérémonie fu-nèbre
a eu lieu au Tréport (Seine-Infé-rieure)..

Dès le matin, une trentaine de barques,
présentes dans lè port, avaient leur pavillon
à mi-mât, et, vers dix heures, une affluence
de plus d'un millier de personnes, vêtues
de deuil, montait les rampes qui accèdent à
la Grande-Rue pour se rendre à l'église.

Ce jour-là, la société Notre-Dame-de-Bon-
Secours faisait célébrer un service funèbre
pour l'équipage, huit hommes et un mousse
de la barque Jeân-et-Louise, perdue dans la
funeste journée du 12 mars.

L'église, tendue de noir, était insuffisante
à contenir !a foule qui s'y pressait.

M. le commissaire de marine, les mem-bres
honoraires de la société de Nolre-

Dame-de-Bon-Secours et l'administration
maritime avaient pris place dans le choeur.

Personne n'a pu retenir ses larmes, lors-que,
sur deux files, se sont avancés à l'of-ferte
les huit veuves et les vingt-et-un or-phelins

qu'a laissés sans ressources cette
épouvantable catastrophe.

Un touchant accident s'est produit à ce
moment.
Deux barques rentraient au port au mo-ment

où la cérémonie venait de commencer.
Sans prendre le temps d'amarrer, les deux
équipages se rendent dans leur tenue de
travail à l'église, où ils entrent quelques
instants avant l'offerte.

Ils s'y présentent sans avoir eu le temps
de se préparer autrement qu'en quittant
leurs bottes de bord, et s'avancent pieds nus
et recueillis.

A l'issue du service, deux scènes atten-drissantes
ont péniblement impressionné la

foule. Une pauvre mère de quatre enfants en
bas âge, veuve de l'un des marins dont on
venait de eélébrer le service, s'est trouvée
mal et a dû être transportée à son domicile.
Au même moment, la veuve de Jean Lefort,
le patron du bateau perdu, était également
emportée sans connaissance.

Quelques personnes généreuses s'occu-pent
activement d'organiser les moyens dé

venir au secours de tant d'infortunes.
Dans l'après-midi, M- le comte et M m e la

comtesse de Paris, accompagnés de M. Pa-
pin, maire du Tréport,- se sont rendus au do-micile

de toutes les victimes du sinistre et
ont distribué leurs sympathiques consola-tions

accompagnées d'abondantes aumônes.
• ( O p i n i o n .)

s '• *
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Un cas de léthargie. —r II vient de se pro-duire
à Cette un cas de léthargie extraordi-naire.

Il s'agit d'un jeune enfant malade déjà
depuis quelque temps, et chez lequel lous
les signes extérieurs de la vie ont disparu
tout à coup.

Cet état, se prolongeant, a présenté tous
les caractères de la mort. Les parents ont
fait alors à l'état civil déclaration du décès.

Heureusement, le médecin chargé de le
constater est venu les désabuser. Il a recon-nu

que le corps ne présentait nullement la
rigidité cadavérique, mais qu'il y avait sus-pension

de la vie par suite de léthargie.
Sur sa recommandation expresse, il a élé

sursis au délai légal de l'inhumation.
Au bout de quarante-huit heures, l'enfant

revenait à la vie, i l est maintenant complète-ment
rétabli.

Un crime effroyable vient d'avoir lieu
dans l'oasis de Feriana [Bégence de Tunis),
près de la frontière française.

Un Arabe, nommé Ahmed-Bou-Merzan,
appartenant à l'une des meilleures familles
de l'aghalik de Fez, aimait depuis longtemps
la cadette des filles du cadi ou juge de Fe-riana,

et l'avait demandée en mariage à ce-lui-
ci, qui avait donné son consentement.
Au jour fixé pour la cérémonie, Bou-Mer-

zan, qui s'était rendu en grande pompe à
Feriana, accompagné d'un certain nombre
de ses amis et de ses serviteurs, se vit refu-ser

l'entrée du douar par le cadi de Feriana,
et i l lui fut notifié de ne plus compter sur la
main de la jeune Meryem. Furieux de l'a-néantissement

de ses projets, Bou-Merzan
exhorta ses amis, pénétra de force dans l'oa-sis,

tua tout ce qui s'opposait à son pas-sage,
enleva la jeune Meryem et s'enfuit vers

le Sud. Le gouverneur de la province, infor-mé
de ces faits, a envoyé un goum de 600

cavaliers à sa poursuite.
Le nombre des victimes s'élève à 32.
On suppose que Bou-Merzan s'est réfugié

dans le Djebel-Mandra ou à Naftar, près du
Chotte-el-Djerid.

Un match ou défi de billard, auquel assis-taient
des amateurs français et étrangers, a

eu lieu samedi soir au Grand-Hôtel.
Pour faire comprendre tout l'intérêt qui

s'y rattachait, i l est bon de rappeler que,
dans un tournoi international tenu à New-
York, M.Vignaux, de Toulouse, avait rem-porté

le prix d'honneur Consistant en une
coupe en argent,*chef-d'oeuvre d'orfèvrerie,
mais sous la condition suspensive qu'il se
mettrait pendant dix-huit mois à la disposi-tion

de tout joueur qui lui porterait un défi.
Or, M. William Sexton, le plus fort joueur
du Nouveau-Monde, était venu à Paris aux
frais de la Société des joueurs de New-York,
pour disputer à M. Vignaux non-seulement
la coupe d'une valeur de 3,000 fr. et l'enjeu
de 5,000 fr., mais encore le tilre de premier
joueur du monde.

M. Sexton avait apporté son billard, sur
lequel son adversaire s'était préalablement
exercé. Ce billard, monté dans la salle des
concerts de l'hôtel, est très-élégant ; ses ban-des

angulaires sont garnies de caoutchouc
durci. Six cents personnes étaient présen-tes,

et un grand nombre de dames assis-taient
à ce match des fenêtres des salons. Le

prix des places était de 5, 4 0 et 20 fr. Des
paris importants étaient engagés. La.partie
était de 600 carambolages ; commencée à
neuf heures, elle n'a fini qu'à minuit et de-mi.

M.Vignaux a fait des séries de 4 02 et
4 04 points ; M. Sexton de 75 et de 4 29. Le
premier est sorti vainqueur de la lutte, M.
Sexton n'a fait que 468 points.

* *

L e p o n t d e P e s t h . — On annonce qu'un
pont superbe vient d'être'construit à Pesth.
La chose n'a rien d'extraordinaire, mais ce
qui suit esl bien fait pour flatter, à juste

f titre, notre amour-propre de Français. Le
gouvernement avait fait appel aux ingé-nieurs

de l'Europe ; un prix de dix mille
francs devait être décerné à l'auteur du pro-jet

classé n° 4.
C'est un Français qui obtenu le prix.
Le pont est composé de six travées en arc

surbaissé d'une portée de près de cent mè-tres
chacune ; sa largeur est de dix-sept mè-tres
; les piles, Construites en granit de Ba-vière,

sont ornées à l'amont et à l'aval de
statues monumentales.

On peut dire que ce pont, un des plus
beaux qui existent, fait honneur à la ville
de Paris, car lous ceux qui y ont travaillé
sont de. Paris : ingénieurs qui ont fait le pro-jet

; ouvriers qui ont fabriqué et posé les

"areïen fer ; architecte et sculpteurs quiont
éludié et exécuté la partie ornementale . fon-deurs

qui ont livré les candélabres el appa-reils
d'éclairage, tous sont de Parts, et néan-moins
ce grand travail, exécuté à 500 lieues

de nous, a élé conduit avec autant de régu-larité
et de précision que s'il eût été fait au

quai du Louvre. s alîiA'L
Ajoutons un renseignement précieux :

toute la partie artistique de ce pont, — qui
est une oeuvre remarquable, — est due à
l'un de nos plus habiles sculpteurs, M.
Adolphe Thabnrd.
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Dernières Nouvelles.

Le J o u r n a l officiel a promulgué la loi le-vant
l'état de siège dans les départements de

la Seine, de Seine-et-Oise, du Rhône et des
Bouches-du-Rhône.

La présente loi, délibérée et adoptée par
le Sénat et par la Chambre des députés, sera
exécutée comme loi de l'Etat.

L'Officiel a également publié le décret an-nonçant
qu'une exposition universelle des

produits agricoles et industriels s'ouvrira, à
Paris, le 4" mai 4 878, et sera close le 34
octobre suivant.

Les produits de toutes les nations seront
admis à celte exposition.

Hier, la commission d'initiative s'est oc-cupée
de la loi sur les maires ; elle a pris en

considération la proposition Ferry deman-dante
retour à la loi du 44 avril 4872.

Les Chambres, croit-on, seront prorogées
mardi prochain 4 4. Cette question de pro-rogation

sera, on le suppose du moins, v i -vement
discutée au Séna t . " v t ' . im

Les élections complémentaires par suite
d'option ou d'invalidation seront fixées, ùce
qu'on assure, au dimanche qui précédera la
reprise des travaux parlementaires.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Bulletin Financier.
Paris, S avril 1876.

On a ouvert à 4 05,65 pour le 5 0/0, et à
67,02 4/2 pour le 3 0/0. Lemarché manque
d'animation, mais les cours ont progressé,
malgré la faiblesse des valeurs égyptiennes.
Une lutte est engagée entre la haute banque
de Paris et la finance anglaise. Le stock-ex-
change vend à tour de bras ; la Bourse de
Paris achète avec résolution, dans l'espé-rance

que les négociations engagées avec le.
khédive aboutiront incessamment à un ré-sultat

sérieux. Tout porle à croire qu'une
solution est imminente. m i t ^

La Banque ottomane est à 44 0 ; le Turc
varie de 4 5,40 à 4 5,75, f f '8f M>

Peu d'affaires sur la Banque de Paris qui
se lient à 4 052,50. Le Crédit mobilier est
immobile à 194,25. ifî
Il convient de remarquer que le 3 0/0 est

l'objet dedemandesnombreuses; ainsi, pen-dant
que le 5 0/0 reste stationnaire à 4 05,70,

le 3 0/0 s'est élevé à 67,30. Ces achats s'ex-pliquent
aisément. L'idée d'une conversion

est si élémentaire qu'elle sera bientôt mise
en pratique au moins partiellement. Pour
cela, le cours de 70 est nécessaire.
L'Italien est bien tenu de 74,45 à 74,55.
Trois heures. — Clôture faible. C'est la re-production

de ce qui a eu lieu hier. 4 05,85
à terme ; 4 05,70 an comptant; 67,4 7 4/2 à
terme; 67,20 au comptant ; Italien 74,45 ;
Turc, 15,65; Extérieure, 47 5/46; Inté-rieure,

1 6 3/4 6; Foncier d'Autriche, 505;
Portugais, 308,75; Egypte, 275.

Théâtre de Saumur.
Troupe du Grand-Théâtre d'Angers * sous la direc-tion

de M. EMILE MAHCK.

D I M A N C H E 9 a v r i l 1876,
AU BÉNÉFICE DES ARTISTES DE LA COMÉDIE

ET POUR LEURS ADIEUX,

LI REINE MARGOT*
Grand drame historique en 10 tableaux, d'Alexandre

Dumas père.

RIQTJET A LA HOUPPE
Vaudeville-féerie en 3 tableaux, de MM.Servio

et Rosier.
Bureaux 1 1 k . ; rideau à n U. i/fc.



lusmaim

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(mars 4 8 76 ) , à 60 centimes par nu-méro

mensuel :

Texte.

N* 10.—-Le premier berceau.—Le Grand lustra
d'Aix-la-Chapelle ; une Gravure du douzième siècle.
— Sur la Famille de Ronsard. — Paraboles de
Krummaclier : le Guide ou l'Exemple; les Voix du
jugement. — Le Tombeau de Jonas.

N° 11. — Le Président Jeannin. — Le Labora-toire
de zoologie de Roscoff.—Découvertes archéo-logiques

à Sentis et à Villers. — Les Mémoires d'un
écolier en vacances. — Colonies actuelles do la
France. — Servilité. — École d'apprentissage. —
Sculptures sur bois du château de Chambord.
N° 12. — Le Bénédicité. — Les Mémoires d'un

écolier en vacances (suite). — Franchise et hon-nêteté.
— Ressources de l'instruction primaire en

France. — Le Grand salon du château de Saint-
Roch (fin). — David Garrick (fin). — Une Médaille
et une pierre gravée attribuées à Guillaume Dupré.
N° 13. — Abondance (déparlement de la Haute-

Savoie). — Les Mémoires d'un écolier en vacances
(suite). —- La Chambre noire. — Le Trachysaure.
— La Vraie solitude. — Toul (suite). — Les Con-fréries

de charité en Normandie. — Lampe horaire
(dix-septième siècle).

«Gravures.
N° 10. — Le Premier berceau , composition et

dessin de Giacomelli. — L'une des huit Béatitudes,
d'après une épreuve tirée directement sur une

plaque niellée du grand lustre d'Aix-la-Chapelle ;
travail du douzième siècle. —Le Tombeau de Jonas
(Nebi-Younous), sur les ruines de Ninive.
N» 11. — Le Président Jeannin, d'après Nan-

teuil. — Les Arènes de Sentis dans leur état actuel.
- Ex-voto, gallo-romains, au Musée de Senlis
(10 fig.). — Panneaux sculptés du château de
Chambord.
N° 1*2. — Le Bénédicité, par'Lenain (cabinet de

M. Eugène Hamot. — Château do Saint-Roch :
Fragment du' plafond du grand salon ; un des
Côtés du grand salon. — Médaille et pierre gravée
(2 grav.) attribuées â Guillaume Dupré (cabinet
des médailles de la Bibliothèque nationale).
N° 13.—L'Abbaye d'Abondance (Haute-Savoie),

d'après un croquis de M. Ferdinand de Lasteyrie).
— Chambre noire portative de Nollel (2 fig.). —
Le Trachysaure (Muséum d'histoire naturelle de
Paris). — Lampe horaire du dix-septième siècle
(collection de M. A. Jubinal).

L'oeuvre des Cercles catholiques d'ou-vriers
qui se multiplient de plus en plus

dans toute la France avait besoin d'un or-gane
pour que ses associés pussent com-muniquer

entre eux, et être tenus au cou-rant
des questions sociales qui sont soule-vées
à notre époque.

Le comité central de Paris vient de fon-der
cet organe auquel le concours d'hom-mes
éminentsest assuré. Celte publication a

pour titre : L ' A s s o c i a t i o n c a t h o l i q u e , r e v u e des
questions sociales et ouvrières.

L'Association catholique paraît le 15 de chaque
mois par livraison de huit à dix feuilles d'impres-sion

, contenant la matière d'un volume.
PKIX DE L'ABONNKMKHT. — Paris et les départe-ments

: un an ,-20 fr.; six mois, 12 fr. ;. .
Tout ce qui concerne la Rédaction et l Adminis-t

r a t i o n de la Revue doit être adressé à M. le comte
do Ségur-Lamoignon, secrétaire do rédaction do
l'Association catholique, run du Bac, 10, à Pans.

Les manuscrits qui ne sont pas insérés ne seront
pas rendus. j ,. . . '. „ _ , ,

On s'abonne à Pans, au secrétariat do 1 Ohuvre
des Cercles catholiques d'Ouvriers, et chez MM. les
libraires correspondants.

Le bureau est ouvert tous les jours , excepté les
dimanches et fêles, de midi à cinq heures.

NOSSMABMK d e l a l i v r a i s o n « l u m o l »

<l<- m u r » . -

PREMIÈRE PARTIE. — 1. Le Père L a c o r d a i r e , le
Libéralisme et l'Infaillibilité, par M. lemarquis de
Ségur. — IL Les Anciennes Corporations ouvrières,
par M. Antonin Rondelet, professeur de philoso-phie

à l'Université catholique do Paris. — III. Le
Repos du Dimanche et les Compagnies de Chemins
de fer, par C. N . , ingénieur.—IV. Correspondance,
par M.W. Graf, de Berlin.

DEUXIÈME PARTIE. — V. Chronique de l'OEuvre
des Cercles catholiques d'Ouvriers, par M. le comte
de *•*. — VI. Chronique du T r a v a i l , par M. Xavier
Roux. — VII. Chronique du Mouvement catholique,
par M. le comte de Ségur-Lamoignon.

LES FRÈRES I P S
« obtiennent mille guérisons par an t ? d ( ! Pas
_ Maladies do la peau r*t d u cuir cWv 1 m°!/è» '
dartres, démangeaisons, ctiutedes C)J,
docteur M. f° : ' ** 1 • 1

le dernier
ie même jour les
l'Anjou, à Angers.
a Angers, à la pharmacie BAD
— Consultations à Paris, ruo

temnngeaisons, ciiuledes dm,, '
Ï.Mahonfait sa visite à iffijNft et?
r Dimanche do chaque niou 1ü'Aii¿0 •

H malades JWg fe«
• «* midi à trois h Se ' Ä

'"»r. Plaeo Í %
^ K i v o l i / ií

' •-•Tumsïrmtaa.imiti

CHEMIN DE FER
i fi»! frw,

DE

Service «l'hiver.

Départs de Saumur pour P0{t •
^6 heures 20 minutes du „ m t i l i "

\ 1 g Z du^.
Départs de Poitiers pour SaUlnUT.
5 heures 35 minutes du niati,,
10 - 45 —

S ~ 12 z dusfr-
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-géranT

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 5 AVRIL Î876.

Valeurs an comptant. Dernier
court.

Hausse Ba i s s e .

3 7. jouissance décembre. . .
i l / S */• lo**i*»- septembre. . .
& • / • Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
D é p . de ta Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, obli g. 1855^1860

— 1865, 4 • / .

— m » , 8 7.
— 1871,17..
— 1875, A 7

Manque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . a o û t.
Créd i i agr l c o l e , 800 f. p.}. Julll.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 5001. »5 0 p.

67 20 »! 40 »
96 • • » » »

105 70 » 35 » »

477 40 • • » •
23i SO 50 >
483 75 • » • • 74
505 » 2 50 » •
369 75 D 25 •
849 50 2 >> »

486 • * 1 * ù
9600 * • 10 •
620 » s » •
472 so • • 5 •
340 » • •
86(1 » n • »

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Soc. gén. deCrédit industriel et
connu., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissance nov
Pa r i s - L y o n -M é d l t e r r . , J. nor.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance jui l le t . .
O r l é a n s , jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouis» , juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immob i l i è r e , j . janv. .
C. gén. Transatlantique, j . julll.

738 75 3 75 » ft
188 75 • l> 2 (0
508 75 3 75 ft »
332 50 • ft .
598 75 • » 1 25
995 0 » ft >

730 i • » >

1227 50 • » ft
1035 • 10 ft » D

643 75 » 1 15
» » * • •

1131 25 1 25 ft >

22 0 • > •
340 ft > ft »

Valeurs an comptant.
Canal de Suer, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier e « p . , j . juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
P a r i s - L y o n -M éd i t e r r a n é e . . .
Est
Nord
Ouest . . . .
Midi
Deux-Charentés ;
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

738 75
6J5 »
57 7 50

318 o
315 25
31S a
317 s
313 •
314 40
189
246
523

Hausse

a •
> »
» »
> *
» »
» »

Baisse

I 50

» »

» »

» >
> *
» »

» »

» ' »

» • »

ICHÍklN DE FER D'0RLE¡¡T
GAME DE SALMljf

(Service d hiver, a© «éee*^
DÉPARTS DE SA0MÜR VERS UStR,

S heure. 8 minute, du m a „ 0 , e i p r e i l .

omnibus. ! '1
— I

— 83
— 11
— 17

soir.

"presi.
omnibus.

DEPARTS BE SAUHUR VERS TOURS/

3 heures 35 minutes «te. butta, omn!bui-'ra|,|,
8 _ so — — omnibus.
S — i l —
4 — 44 —

10 — 28 —
soir,

eipren.
omnibus,
eipreii-Qoite

Lelralod'Angers.quis'arretekSaumur.arriTekBh,« !

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

. A 'wmmmmm

MAISON
Sise à Saumur, rue de la Fidélité,

n" 7,
Comprenant : cinq pièces et un ca-binet

, grenier et mansardes ;
Cave voûtée, cour, cuisine ;
Entrée de porte cochère.
S'adresser à la maison ou à M* LATJ-

MoitiER, notaire. (246)

Etude de M* TAHET, notaire à
Vihiers.

A ¥ l I i E E
IiA TËÏtRE

DE BRETIGiVOLLES
Près V i h i e r s ,.

Contenant 2^1© hectares et
d'iin revenu de 1 3 , 0 0 0 francs,
impôts ën plus.
, Pour traiter, s'adresser audit no-taire.

(139)

Etude de M' BOURASSEAU, huissier
à Saumur.

AUX ENCHÈRES ,
P a r I suite de cessation du service de

diligences de Saumur à T h o u a r s.

Le samedi 8 avril 1876 , à midi,
sur la place de la Bilange, à Saumur,

Il sera vendu :
D e u x -voitures, dites diligen-ces
, s i v toons chevaux, les

h a r n a i s , etc.,
Appartenant à M. PAINEAU , de

Thouars , et à sa requête.
On paiera comptant, plus cinq

pour cent. (147)

A P P A R T E M E N T GARNI
Avec r e m i s e , écurie et j a r d i n .
S'adresserjrue de Bordeaux , 3 1 .

A LOUER

Située rue du P e t i t - M a u r e ,
Composée de salon ,tj8alle à man-ger,
quatre chambres , cuisine, cave

et grenier.-
S'adresser à M. RIVAUD, aux bains.

A VENDRE

V Ï N
ne

SAINT-MCOLÂS-DE-BOURGUEIL
C L O S D U P A V I L L O N .

Première qualité.
S'adresser au bureau du journal.

V I N HA C L A P E
(Un des meilleurs crûs du N a r b o n n a i s ) .

Vin de table, de l'année : 75 francs
la pièce, de 225 litres environ, fût
compris. — Vin vieux : 95 fr.— Lo
tout contre remboursement et franco
de tous frais jusqu'à la gare du desti-

S'adresser à M. DUCHATEAU, pro-priétaire
à Narbonne (Aude).

Vins fins et étrangers (on demande
des représentants).

DENTISTE
Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Sanmnr.

" V I

« 9

Le bureau de la direction particu-lière
de la Société des Assurances mo-bilières

et immobilières du Mans est
t r a n s f é r é rue « l ' O r l é a n s,
n° 8*i.
S'adresser à M. G. LABICHE fils,

directeur particulier pour l'arrondis-sement
de Saumur. (131)

H O T E L D E L A G A L E R E ,

à. M om t r e u l l - B c l l a y.

HÉMON
RESTAURATEUR,

Informe le public que cet hôtel,
nouvellement restauré, offre tout le
confortable possible à MM. les voya-geurs.

On trouve h l'hôtel chevaux et voi-tures
en location. (144)

ANCIENNE PHARMACIE PASQCIER
2 ï © , rue ù u * l a r c h é - N o i r ,

SAUMUR.

A . G L O S I ER
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacio un grand assortiment
de hanuages herniaire^, de
ceintures abdominales, de
bas é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

HÄMORRHOIDES
i ^ E P I G ^ á ^ i E J S r T S I X E L i ^ S A I S O N

So u r c e L a r d y , alcaline, gazeuse et ferrugineuse, la
_ plus abondante en principes minèralisateurs; la « c u le

qui, sur le plateau de V i c l i y , soit r é e l l e m e n t r e c o n s t i t u a n t e , est
celle qui oil're auxmalades les chances les plus nombreuses et les plus
favorables de guérison. Transportée, la source L a r d y est celle qui
conserve le mieux tous les éléments constitutifs des Eaux de Vichy.
Exp dition par caisses de 24, 32 et 54 bouteilles, en s'ariressant à M. le
R é g i s s e u r de l'Etablissement L a r d y , à V l c t a y . — Etablissement de
bains et d'hydrothéraphie, ouvert chaque année, a partir du 15 nia*.

Chutes et déviations de matrice. — « u é r l a o n r a d i c a l e e n S j o u r s , tant bandages, par 1«
spécifiquedei?leury,ph.aulIans(Sarthe). Tr. complet pour adultes 50 fr., pourenfanU30fr.

Eczémas, Ptoriasit, Démangeaison!, Dartres, guéris sûrement par la
P o m m a d e S o u v e r a i n e de Carré, ph. Bergerac et Tours. 2 fr. 50 le pot.

Jamais de mercure. Les Perlet L a r r l e a purifient le sang et guérissent, en
secret, les écoulements récents et anciens, muUatlUe 4ê »m*i*,pertt* terni

unies, etc Prix : 6 tr. franco. L a r r l e a , piianuaoie»wi»iiniiil« k Toulouse.
On demande, à Saumur, un dépositaire puur le B A L M K SÉDATIF C I I AOTABD , contre le mal de dents.
Dépôt de la POMMADE SOUVERAINE DE CARRÉ , pharmacien à Bergerac, chez BKSSON, pharmacien.

VICHY

HERNIES:
JJVPIES D E L A PEAU
N S INJECTIONS

La Pommade L e r o y , ph. a EU'etat,(S.-
mf.), est infaillible c. la douleur, la

mHBaVÙngIreVaiisoitnf,'k'AJHmr'Sl'alaïlâ»clol|n-J^
stip11aE1tio1ân>T, »skl eGtpupé2iroi,7smdo5én-.

-bagâ

par leliaume séaatif c h a u t a rd
de Vendôme. Prix : lfr.50.

foudre de Riz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D ' UN E ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

tus Nt adhéMBte et invisible, sussi donue-t-elle a* teint ont Iralchesr attutili.

PARIS - ~ H C h . F À Y , I n v e n t e u r H ^ - - 9, ru«de ltPaix

SE MEFIER DES IMITATIONS E T CONTREFAÇONS
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875.

LES MODES PARISIENNES
B u r e a u x t %%, r u e « l e V e r n e u l l , P a r i s.

Les Modes Parisiennes su ni le plus richement illustré des journaux ht
modes, grâce à une collaboration recrutée exclusivement parmi les premier!
artiMes. Des traités spéciaux . conclus avec, les premières maisons de Paris,
permettent en outre aux Modes Parisiennes de publier, bien avant les outra
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison et de ne donner qued«
modèles de choix , d'une élégance et d'un bon goût irréprochables.

P R I X D ' A B O N N E M E N T

DEUXIÈME ÉDITION
COMPRENANT

1° Chaque semaine, le Numéro •
huit pages, comme la preoew
édition ; , J,.

2« Chaque mois, la double plM*
de Patrons ; , iM

3« Chaque semaine. une m a ff
gravure sur acier, colorf*
imprimée sur papier de W'_

UNA« : * & 5 F . - S I XM 0 I S : 1 3 ' ' 5 V

— TROIS MOIS : T »

PREMIERE EDITION
COM P R E N A N T

1* Chaque semaine, un Numéro de
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures ;
2° Chaque mois, une double planche

de Pairons , en grandeur natu-relle,
permettant d'exécuter soi-

même Ifs toilette^ ^présentées
par les gravures.

UN A N : 1-4 FR. — Six MOIS : *1 F R .

— TROIS MOIS : 3 FR. 50.

Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute personne qui en
mande. Les demandes d'abonnement doivent être accompagnées d'un

fait lof:

Poste et
Verneuil

adressées à M.
à Paris.

le Directeur des MOOES PARISIENNES, 22, me'

L A M O D E U N I V E R S E L ^
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

É D I T I O N D E I I I «

Do-nnant les « .

lion, plus3berariées. ,

PREMIERE EDITION
Donnant par an 24 numé-ros,
2.000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Départem".
Un an. . . . 6 fr. . 8 f. »
Six mois... 3 50 4 .
Trois mois. 2 » 2 »

BNVOl DE NUMÉROS SPECIMENS GRATIS

Un an.•• •
Six mois...
Trois mois.

Paris- WÇf
15fr. gî
8 fr-10

4fr; 5 *

BAUDRY, éditi-on
s'abonne chez M MHON, libraire à Saumur

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Yille de Saumur, le 18

Saumur. imprimerie de P . GODET.

L8 «AUtS.
Certifié par l'imprimeur soussig^-


